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De Claude Moine à Eddy Mifchell, du Crédit 
Lyonnais au sommet du "hit parade" français

Les idoles du disque et 

les événements de mai

PARIS (AFP) — La tourmen- 
de mai est passée: les “ido- 

!” restent. Telle semble du 
ains l’opinion des disquaires 
*nçais dont Tun affirme mê- 
e avoir vendu plus de disques 
éyés” pendant les événe- 
ents qu'après.
Les maisons de disques ont 
ne tout mis en oeuvre pour 
pondre aux prévisions les plus 
timistes: stocks suffisants de 
ubes”, renouvellement des ré- 
rtoires. Il n’est jusqu'aux 
doles” qui n’aient fait un ef- 
rt pour trouver des titres au 
lût du jour. “Jeune homme” 
lante Johnny Halliday, "Au 
im de la jeunesse” plaide 
taries Aznavour, tandis que

Sheila choisit modestement 
“Petite fille de Français 
moyen”. Quant à Jacques Du- 
tronc, son refrain est en lui-mè- 
me une philosophie: “Je retour-
ne ma veste, à la prochaine 
révolution je retournerai mon 
pantalon”.

En fait, l’optimisme est plus 
prudent chez les imprésarios qui 
attendent la fin de la saison d’é-
té et des tournéas de gala pour 
mesurer le degré de réceptivité 
des jeunes Français aux “élucu-
brations” de leurs idoles. Les 
répercussions de la crise de mai 
sur le tourisme pourraient faire 
se confirmer leurs craintes. 
Aussi les “yéyés” les plus pru-
dents, tels Sylvie Vartan, Dali-

da et Antoine, ont-ils préféré 
ajouter quelques villes d’Ualie, 
de Belgique et de Suisse a leurs 
programmes de galas. Françoi-
se Hardy fait mentir son der-
nier disque “Je ne sais pas ce 
que je veux” en prenant deux 
mois de vacances. Adamo a dé-
jà pris quelque avance: il re-
vient du Japon où il a donné 
une série de récitals.

Enfin si au “hit parade”, Na-
na Mouskouri, Michel Polnareff, 
Nicoletta et Françoise Hardy 
sont en tête, les disquaires esti-
ment toutefois que des artistes 
comme Serge Reggiani, Geor-
ges Brassens, Léo Ferré, et 
Barbara restent “les valeurs sû-
res” de la chanson française.

PARIS — Il y a sept ans, 
Claude Moine, ex-coursier au 
Crédit Lyonnais, ex-employé 
d’assurances, débutait sur scè-
ne, entouré des “Chaussettes 
Noires”. C’était le temps des 
cheveux en bataille, des blou-
sons noirs, de “Be bop a Lula”. 
On le trouvait l’air pas commo-
de, presque méchant . . .

— Je ne chante pas toujours 
juste, mais je n’ai jamais été 
bien méchant . . . Cela dit, en 
bO-61, un type de 18 ans sur une 
scène, c’était réellement inhabi-
tuel que s’en devenait presque 
un événement. D’autant plus 
que, nous tous qui débutions 
alors, nous chantions des choses 
peut-être pas très malignes, 
mais qui, en tout cas, pour la 
première fois, s’adressaient à 
des gens de notre âge, à des 
jeunes. Alors, tu penses, pour 
les adultes, c’était la révolution. 
Depuis, ils en ont vu d’au-
tres . . .

— Oui, notamment en mai 
1SC8 . . Qu’en penses-tu de cette 
révolution là

— J’ai toujours prétendu que 
trop de choses en France sont 
vieilles, démodées, étriquées, 
fatiguées et qu’il faudrait les 
changer . . .

— Je reprends ton curriculum 
v'tae. Aujourd'hui, la période 
“inquiétante” est terminée. Tu 
est Eddy Mitchell, une valeur 
sûre du spectacle. Tu as les 
cheveux courts. Bref, tu es 
neaucoup plus civilisé. On a un 
peu l’impression que l’apôtre du 
rock est devenu un bourgeois 
sage . . .

— Il faut bien évoluer ... Ce 
qui signifiait quelque chose hier 
ne voudrait plus rien dire au-
jourd’hui . . Quant à mon côté 
bourgeois, je n’y peut rien si je 
ne suis pas porté sur les scan-
dales et si je trouve que les 
conditions sont bien meilleures 
chez moi que dans les boîtes de 
nuit, pour bavarder et écouter 
de la musique.

— Chez toi, c'est le domaine 
de Françoise — vous êtes ma-
riés depuis 1961 — et celui d’Ed- 
dy, 6 ans et de Marityne, 3 ans. 
Qu'est-ce que cela représente 
pour toi la famille 

— Je n’imagine pas le bon-
heur autrement . .

— Es-tu sentimental ?
— Non . . . pas trop (grand 

sourire).
— Pour qu'un couple tienne, 

résiste, l’indispensable ?
— L’amour d’abord. Et puis 

aussi, surtout, que les deux es-
sayent de ne pas être trop 
égoistes.

— Ton mariage a-t-il été l’a-
boutissement d’un “coup de fou-
dre" ?

— Non. C’était une “vieille 
liaison” . . Je connaissais Fran-
çoise depuis longtemps et on 
s entendait bien. Je me suis ma-
rié car quelqu'un avec qui on

s’entend c’est le genre de truc 
rare qu’il ne faut pas laisser 
passer.

— La qualité no 1 de Françoi-
SC ?

— Etre ma femme . . . (rire) 
et puis aussi, comment dire ?
Quelle doit restée toujours à sa 
place de femme, peut-être . . .
LES FILLES,
L’AMERIQUE 
ET LE MARIAGE

— Tu crois qu’il y a une “pla-
ce” pour les femmes et une 
"place” pour les hommes. C’est 
plutôt “réactionnaire”. Et l'éga- 
i té ?

— Ah l’égalité ! C'est pas 
croyable ! Pendant des années, 
les femmes l’ont réclamée. Un 
beau matin, on leur a dit:
“Vous voulez l’égalité ? Très 
bien la voilà. Et maintenant au 
travail ! Ca donne la féminité 
en usine. Tu as déjà vu ? Ce 
n’est pas très réjouissant. Tu 
crois que c’est ça l’égalité ? Al-
lons donc ! Ils auraient mieux 
fait d’augmenter les salaires.
La seule femme qui ait com-
pris, c’est la femme américai-
ne. Eile a si bien réussi, qu’elle 
terrorise les hommes. Si tu vi-
vais quelques temps aux U.S.A 
tu comprendrais. Là-bas, les fil-
les n'hésitent pas à se balader 
dans la rue avec des bigoudis 
sur la tête. Elles sont assez sû-
res d’elles-mêmes pour pouvoir 
se le permettre.

Et puis aussi, aux Etats-Unis, 
il y a l’argent ... Tu sors avec 
une fille et le lendemain matin 
tout ce qu’elle trouve à dire à 
ses copines de bureau, c’est:
“Hier soir, il a dépensé tant 
pour moi”. Je le sais. J'ai en-
tendu des tas de conversations 
de ce genre.

— Et le mariage, revenons-en 
au mariage ?

— Je crois que c’est un lien 
qui doit être le plus léger possi- ton ami?
b!e. Ma femme l’a compris. Le _ QUj
mariage-prison, quelle horreur'

moi maintenant de tes en-
fants . . .

— Je pense qu’avant tout, il 
faut se faire aimer d’eux, tout 
en les respectant. Je me sou-
viens de mes propres senti-
ments à l'égard de mon père. Il 
était le “Monsieur”, r“idole”. 
Je savais que je pouvais comp-
ter sur lui. J’aimerai bien qu'il

me fascine. Tu vas là-bas et tu te nationale, c’est quelque chose 
t'aperçois que c’est encore plus de fabuleux, 
fantastique que prévu. Moi. _ Quelles sont-elles ces ve- 
quand j’allais au cinéma et que dettes fabuleuses? 
je voyais l’herbe et les mala-
bards dans les westerns, je me 
disais “c'est pas possible, c'est 
technicolor qui fait ça”. Sur 
place, j’ai réalisé que l’herbe 
était vraiment aussi verte qu'au 
cinéma et que les types super 

en soit de même pour mon fils, bronzés, super costauds, il y en
Par exemple, je n’eng ... ja-
mais Eddy devant une femme. 
C’est un homme, il n’a pas à se 
faire reprendre devant une fem-
me. Je ne parle évidemment de 
sa mère ou de sa grand-mère. 
Les explications père-fils, je 
crois que ce sont des affaires 
qui se règlent entre “quatre-z- 
yeux" . . .

“JE ME MEFIE DE 
TOUT LE MONDE”

— Une anecdote à propos de 
tes enfants?

— Je me souviens de la pre-
mière fois où Eddy m'a vu sur 
scène. C’était en province. Je 
savais qu'il devait venir. Ce n’é-
tait qu’un tout petit garçon 
mais enfin, vraiment, j’ai fait 
un effort pour qu'il en ait pour 
son argent . . . J’ai mis le pa-
quet. Après la représentation, je 
me précipite encore tout en 
sueur. Je l’embrasse et puis 
j’interroge: “Ca t’a plus?”. J’ai 
eu droit à un “ouai, c’était pas 
mal” ... et puis, pof, rideau. 
Plus rien. Il s'est occupé d'au-
tre chose.

— Presley et Sinatra. Le pre-
mier, c’est un monstre. II appa-
raît une fois par an à la télévi-
sion. Ses fidèles le contemplent 
et après, terminé. Il s’enferme 
chez lui.

Si j’étais Presley, ah, la, la, la, 
la . . . Ce type là a tout: la 
gloire, la fortune et pourtant il 
ne risque rien. Jamais le moin-
dre coup d'audace. Regarde ses 
films. Pour un passable, il y a 
dix navets. Moi, si j'étais lui, je 
ne sais pas ... Je tournerais 
avec Orson Welles, je ferais des 
folies . . .

— Ca ne l’amuse peut-être 
pas . , .

— C’est dommage.
.. , — Et ta carrière? Tu as fait

Part' de ce qu’on a appelé la
.............. “ vague "yéyé” et tu es l’un des

rares à avoir surnagé. Com-
ment expliques-tu cela?

— Il n’y a rien à expliquer. 
C’est le public qui décide. Main-
tenant, la mode est aux études 
de marché pour essayer de de- 

Si la chanson n avait pas Vjner ce qui marchera à tous 
marché, qu aurais-tu fait? ]es COups. Tout ça, c'est du bi-

don. Comme la radio et le “ma-

avait des floppées . . . Tout est 
grandiose là-bas,
“MON AMERIQUE 
A MOI . .

— Est-ce que tu y vivrais?
— Non, je ne crois pas. J’au-

rais bien vécu dans mon Améri-
que à moi, mais ce n'est pas 
celle de 1968 . . .

— Laquelle alors?
— Oh . . . Disons que c’est le 

Névada en 1870 
sans lois, sans sécurité sociale, 
sans impôts, etc. . .

— Tu rêves?
— Oui, je rêve tout le temps. 

Je rêve aux westerns, aux dili-
gences . . .

— Je ne sais pas trop . . . 
Maquignon peut-être. Ou bien 
dessinateur ... ou alors clo-
chard, vagabond . . .

Tout jeune, à la suite d'un 
concours, j’ai failli entrer, dans 
un journal pour y faire de la 
bande dessinée. Je les lis tou- 

— Amour. Enfants. Y a-t-il un jours d’ailleurs les B.D. Ma pré-
autre mot “pillier” dans ta vie?

— Oui, le mot “amitié”. C’est 
primordial l’amitié. On choisit 
ses amis.

férée, c’est “Fort Navajo”, une 
histoire de cow-boys. On sent 
que les types qui font ça con-
naissent les cailloux du Nou-
veau-Mexique pour les dessiner

— Est-ce que tu as beaucoup comme les dessine Giraud . . .
— A propos des Etats-Unis. 

Tu y as fait plusieurs séjours. 
Qu’y devient la chanson?

d’amis?
— Quelques-uns.
— C’est difficile de devenir

parce qu'instinctive-

Pour les Américains, il n’y 
a toujours que Chevalier.

— Pourtant, les triomphes 
newyorkais de Bécaud, d'Azna-

traquage”. La radio, c’est un 
meuble et une chanson n’accro-
che que si elle a quelque chose 
pour accrocher.

— Le mot de la fin, Eddy?
— C’est pas facile . . . D’au-

tant plus que j’ai horreur de 
faire le point, comme on dit. A 
quoi bon ? Ca change tout ’* 
temps. Non, ce que (u v^-ux 
dire, c’est que je suis un type 
qui a de la chance parce qu’il 
fait un métier qu’il aime . . ."

Propos recueillis 
par Guy VIDAL

L/UFENIERE
J’ai un copain qui vient de se ment, j’ai tendance à me mé- vour, de Macias .
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marier. Avant, c’était le type 
genre voiture de sport, costume 
à la mode, etc. ... Il passait, 
il faisait “ciao”, l’air décontrac-
té. I! venait écouter de la musi-
que à la maison. Depuis son 
mariage, il n’a plus de voiture, 
plus de costumes chers. Il fait 
des économies et se dépêche 
tout le temps “parce que ma-
man m’attend à la mai-
son" . . . C’est pénible le spec-
tacle des petits maris qui fré-
missent en regardant leur mon-
tre car “maman va crier” (ges-
te de fessée).

— Bon. je sais quelle est ta 
conception du mariage, parle-

me méfie de tout le

Le directeur de l'Opéra de Munich, le 
maestro Joseph Keilberth, est décédé

DINER 
D'HOMMES 

D'AFFAIRES
• *-«65

"SOUPER A LA 
CHANDELLE"
le samedi soir 
atmosphère 

d'hôtel reposante

fier. Je 
monde.

— As-tu des regrets quelque-
fois?

— C’est si facile d’en 
avoir . . . Ca me fait penser à 
cette histoire que racontait l’ac-
teur Mickey Ronney, 1! disait à 
peu près: “si j’avais moins bu, 
si j’avais moins aimé les fem- 
peu près: “Si j’avais moins bu, 
etc. . . . j’aurais peut être 
grandi”.

— Mickey Ronney est améri- j 
cain. Je sais que tu as une 1 
passion pour ton pays . . .

— Oui, c’est vrai. L’Amérique

30S0 bout 
laurier
MOTEL HENRI IV

"SOUPER
FAMILIAL"

le dimonche à 
prix trèi 

abordable

Oui, mais New York n’est 
pas l’Amérique . . . Là-bas, tu 
as des gens qui sont vedettes 
dans un Etat (et c’est déjà 
énorme) et qui ne sont pas du 
tout connus au-delà des frontiè-
res de cet Etat. Etre une vedet-

eaufiort
SPECIAL O’EIE POUR LES QUEBECOIS
A dix minute! de diet vaut Mulement, vou» pouvei pauer la 

fin de lemaine don* vaut avex toujoure rèvél 
TARIFS SKOAUX SW PUS COURUE
Chambre ei 2 ripa»
(d*i«un.r .1 wuper) .
1 JOURNEE $ 15-00 $ 25.00
FIN DE SEMAINE 
(v«ndr*di 6 h. p.m. . ^
à dimanch» 8 h. p.m.) $ 30.00 $ 50.00
SEMAINE

^7^’ $100.00 $150.00
PISCINE CHAUFFEE - CAFE TERRASSE - 
TENNIS - GOLF PLAGE PRIVEE - SKI NAU-
TIQUE - PEDAIOS, ETC.
CUISINE POUR LES GOURMETS

Ouvert de 7h. a.m. à minuit

A
Corned

Réserva»

Campau

1UNICH (AFP) — Le chef 
•chestre allemand Joseph 
Iberth, directeur de l’Opéra 
Munich, est décédé samedi 

•. Il n’avait pas repris con- 
ssance après avoir été frap- 
d’une défaillance cardiaque 
pleine représentation de 

-istan et Isolde". Les méde- 
5 ont tenté en vain de le 
imer en ayant recours à un 
nulateur électrique.

Le célèbre chef d’orchestre 
s’était effondré au pupitre de 
l’Opéra de Munich, quelques 
heures plus tôt, durant le se-
cond acte de la représentation 
de l’opéra de Wagner, donnée à 
l’occasion du Festival de musi-
que de la capitale bavaroise.

Ancien directeur général de 
l’Opéra de Hambourg, anima-
teur de l’Orchestre symphoni-
que de Bamberg et dirigeant

régulièrement au Festival de 
Bayreuth, le professeur Keil-
berth était depuis 1959 directeur 
de l’Opéra d’Etat de Bavière à 
Munich. Il était âgé de 60 ans.

Liz hospitalisée à Londres

IDuc d'Orléans | 
EXCURSIONS^

• 8h. à Uh. p.m. — Croiiière au 
clair dt lunt.

• 4h. à 6h. p.m. •— Oiutes Mont-
morency —» Font do Québec.

• TOh. a.m. à 3h. p.m. Ste-Annt 
de Beaupré.

ÏTEL: 692-Î1591

CE SOIR - 20H.30
Eglise historique 

de Saint-Pierre, 1.0.

JACQUES
SIMARD

hautbois et flûte

Au piano: 
Jeanne Landry

Entrée: $2.50

Société des 
Concert, de ITIe 

d'Orlèon»

ON DR ES (AFP) — L’actrice 
Taylor, 36 ans, femme de 

hard Burton, a subi diman- 
à Londres une grave opéra- 
chirurgicale qui pourrait 

; l’hystérectomie (ablation 
l’utérus).
ontrairement aux indications 
bulletin de santé publié di- 
iche par la clinique gynéco- 
que “Fitzroy Nuffield”, où 
avait déjà subi une premiè- 
intervention mercredi der- 

r, c’est “une opération abdo- 
lale importante” qui a été 
tiquée sur Liz Taylor, a ré-

vélé aujourd’hui un porte-parole 
de la clinique.

Le bulletin de santé avait par-
lé d’une intervention “mineu-
re’’. Liz Taylor, croit-on savoir, 
passera au moins deux semai-
nes à l’hôpital.

File avait déjà dû être opérée 
à Londres il y a sept ans, dans 
des conditions dramatiques. At- 
minte de pneumonie, elle était 
mourante lorsqu’une trachéoto-
mie lui sauva la vie.

Aujourd’hui, l’état de Liz Tay-
lor, d’après la clinique, est satis-
faisant.

Les fiançailles de Paul McCartney 
avec Jane Âsher ont été rompues

DNDRES (AFP) — Les lian-
tes de Paul McCartney, l’un 
“Beatles”, et de l’actrice 

e Asher, officielles depuis 
1 dernier, après avoir été 
:ieuses durant cinq ans, sont 
ntenant rompues.

me Asher a annoncé samedi 
cours d’une émission télévi-
de la B.B.C. cette rupture 
a-t-elle indiqué, date de 

Iques jours.
Je ne veux pas en parler” a- 
e toutefois affirmé en refu- 
t de s’étendre sur les cir- 
stances de cette séparation.
ne autre rupture, entre John 
non et sa femme Cynthia,

avait été annoncée au début du 
mois. Le chanteur avait déclaré | 
qu’il était tombé amoureux de 
l’artiste Japonaise Ynkoo Omo.

Les importations 
de livres au Canada
TORONTO (PC) — L'an der 

nier, les Canadiens ont importé 
des livres pour une valeur de | 
$125,000,000 à $150 000,000; ce 
chiffre ne comprend pas les ma-
nuels scolaires. Une étude pré-
dit de plus que la production 
des éditeurs canadiens aura 
doublé d'ici 1970.

AU QUAI DE BERTHIER DEMAIN LE 24 JUILLET
AU OUAI DE LA 
CANADA STEAMSHIP UNES 
(voiftin du Rivivra)
du 25 juillet au 3 août
U M>ir a 8h 30 - i« samedi à 7h «t 10H. 

It dimancWt a 8h.30 p m.
AU QUAI DE L’ILE D’ORLEANS le 2 août 

AU QUAI DE PORTNEUF le 4 août

A QUEBEC
Les Productions Jean Duceppe

présentent

au THÉÂTRE DE L’ESCALE

(Ji/igiiüe
de MICHEL ANDRE

avec
- \ ' r ' '

Diane Ârcand — Roger£iarceau ^
■ ‘ ' ■ •' .. .. •' . - * ’ • Al

■ - Rachèle Cailhier Ray,mowd Royer
. . *x-:•< ’Y . .. .•
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Après le spectacle
Aimé Major

chante nos chansonniers canadiens. 
Bar licencié les soirs de spectacle

vez occasionnellement votre
S1 VOUS rece s0lE|L

exempia"c . ...nlle
peu après l'heure habitue -

BILLETS EN VENTE AU PALAIS MONTCALM 
de 9h. du matin à 11 h. du toir— $3.30 et $4.40 

Poui^réserver 529:073^<i

Votre porteur n'est *".tca^entôt procéder à 

tinue son expans eHes presses. jusqu'a ce
l'installntion de possible que v°,re
que cela soit term ne, .l e P« ^ mercredis

rt^rte^Lo^entp^
« contretemps et - 

remercions de votre comprehens.on.


